
COMMUNES

Nous admettons tous que le Canada passe par
une période de crise. Nous pouvons différer
(l'opinion quant à la cause. Les hommes politi-
qucs de ce côté de la Chambre ont pressenti
cette crise avant 1911, et ils ont tenté de se pré-
munir contre elle par l'ouverture de nouveaux
îl

4
bouclés pour les produ'ts du Canada. Leurs

efforts ont été frustrés et le Canada se ressent
(le la crise qui a sévi avant 1896.

L'honorable député paraissait alors entre-
voir l'avenir, ce qui ne préoccupait guère
les membres île l'opposition autrefois, car
s'ils avaient eu une claire vision des résul-
tats de l'offre de ce programme à la popu-
lation canadienne, ils eussent préféré l'hon-
neur de servir leur pays à la tête de la
Challibre plutôt que 1'eauyer une défaite
ignominieuse on souiettant Ce programme
an public Si l'opposition veut de nouveau
défier le Gouvernement sur ce terrain, je
suis certain que nous consentirons tous à
la rencontrer devant le pays, et je n'ai aucun
doute sur ce que sera le verdict populaire.

Nos adversaires ont fait des gorges chau-
des au sujet de ce que nous pouvons ap-
peler la croisade du patriotisme et de la
production. J'en ai même entendu quel-
(lues-uns, qui s'occupent des questions
agricoles et représentent des comtés ru-

raux, ridiculiser cette croisade. Il serait
malheureux pour le pays qu'un jour vint
où celui qui s'adonne à la culture du sol
croirait n'avoir plus rien à apprendre. J'ai
l'honneur de représenter une division es-
sentiellement agricole. De fait, il n'y a
pas même dans toute ma division électo-
iraie une municipalité de village consti-
tuée en corporation. Mes électeurs sont
très intelligents et amis du progrès. Le
gouvernement d'Ontario a établi dans ma
circonscription un agent divisionnaire du
département de l'Agriculture. Ce sont les
cultivateurs industrieux et qui aiment le
progrès, ceux qui veulent être de leur épo-
que qui lisent les brochures distribuées par
cet agent et qui assistent à ses conférences.
Une réunion en vue de prêcher le patrio-
tisme et la production a eu lieu dans mon
district le mois dernier. A cette assemblée
j'ai appris île laent divisionnaire les rézul-
tais splendiles obtenus par nos jeunes gens
dans ce qu'on conîivient d'appe 'er "un con-
cours de culture profitable d'un acre" danS
la province d'Ontario le mois dernier.

Dans mon propre district, dans le comté
de Middlesex, il y avait trois fils de culti-
vateurs dont l'un, par suite des connais-
sances qu'il avait acquises et de l'intérêt
qu'il avait porté aux conférences, a pu,
moyennant une dépense de $32.50, récolter
sur l'étendue d'un acre 501 boisseaux de
,omîîmes de terre qui, vendues au prix de
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40 cents le boisseau, ont donné un béné-
fice de $168 l'acre. Les deux autres gar-
çons du même district ont obtenu le même
résultat, à dix boisseaux près. Chacun des
trois jeunes garçons ont obtenu un béné-
fice moyen de plus de $160, grâce aux
efforts déployés pour faire de la culture
intensive.

Cette propagande, comme on l'a exposée
aux gens, les encourage moins à cultiver
une plus grande étendue qu'à améliorer le
rendement. Le grand problème est celui
de la main-d'oeuvre. Aussi longtemps
qu'il ne sera pas résolu il sera difflcile
d'augmienter la production: les cultivateurs
au crépuScule sans résultat SatiSfaiaiits.
Malgré cela, personne nu niera, je crois,
qu'il est possible die mettre plus de
science dans le développement de l'agri-
culture, et par ce moyen, et par de meil-
leurs labours, d'obtenir de meilleurs ré-
sulta sur une même étendue de terre.

Un cultivateur a trois moyens d'augmîen-
ter le rendement: d'abord, l'emploi d'un
plus grand nombre d'ouvriers; deuxième-
ment, le recours à cles iiéthodes plus sensées
et plus scientifiques; et troisiem'n rent,
l'augnmeîtation e sa mise dle fonds. Je ne
(lis pas que ces trois noy ens sont totale-
ment indépendants les uns des autres. Au
contraire, ils ont des rapports très étroits.
Aucun d'eux nie peut être employé seul.
Chiacun d'eux exige, dans une certaine me-
sure, le concours des deux autres. Du bé-
tail dle race pure. clos drains en tuiles, de
meilleurs bâtimnients-toutes ces choses con-
tribuent à améliorer le rendreient, et pour
se les procurer, la condition essentielle est
d'avoir des fonds.

La tendance universelle dît monde finan-
cier est d'éloigner le capital des fermes.
Nous voyons les banques établir îles suc-
cursales dans toutes les petites villes. Leur
objet est de recueillir les épargnes des cul-
tivateurs et de les répandre dans les cen-
tres conînerciaux, en appliquant le fonds
nu comnerce et à l'industrie. C'est ce
qu'il est naturel de faire. Toutefois, il est
indéniable que des destinées meilleures se
font entrevoir aux cultivateurs. La situa-
tion de l'empire dans cette crise universelle
exige que notre population augiente'le ren-
deuent du sol. Les habitants de ce pays
répondent pour la plupart à cette exigence.
Pour satisfaire aux besoins urgents île l'em-
pire, ce qu'il faut dans le moment c'est une
forte augmentation des capitaux mis à la
disposition des cultivateurs à des condi-
tions qui conviennent aux entreprises agri-
coles. Etant donné la situation, que faut-il?
Quel remède a-t-on à suggérer: C'est un


